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LE CONTEUR VAUDOIS 3

la tête par une' épingle d'écaillé, dégage le visage ;

des bijoux d'or aux oreilles et au cou ; des jupons

trop riches ou pas assez ; beaucoup de robes, peu
de linge. Signe distinctif: des manchettes et un eol

de papier imitant la toile.
Se nourrit de jambon, de pâtisseries, de bonbons,

de sandwichs, absorbe énormément de fruits, d'eau

de soude et de champagne ; mange les coudes sur
la table, rit très haut, regarde tout le monde et est

généralement suivie d'une demi-douzaine de gen-
tlemens.

L'Italienne porte une toilette élégante, robe
décolletée en cœur ou en carré mais décolletée

toujours ; chapeau excentrique sur une coiffure
compliquée ; botline ou soulier de confection ; jupon
avec des broderies à l'anglaise ; gants glacés, mais

souvent défraîchis ; pas de voile, mais toujours un
éventail.

Mange peu, boil de l'eau à la glace, se renverse

sur sa chaise ; au dessert, coupe ses pêches dans

son verre, y met du sucre et du vin ; porte le fruit
ala bouche avec un cure-dents, si elle est du midi
de l'Italie.

L'Anglaise. La grande dame : toilette très simple,

jupe de soie noire épaisse et sa,ns lustre ; tunique

de laine ou de toile suivant la température ;

chapeau noir cachant un peu le front; voilette collée

sur le visage ; porte dans son sac de voyage un
voile de gaze marron dont elle enveloppe
entièrement sa tête et qu'elle fixe sur son chignon
avec une grosse épingle ; chaussures fortes ; linge
bien blanc, très simple, très soigné ; gants de peau
de Suède très frais ; voyage avec un courrier
italien ; mange beaucoup ; se fait apporter le malin le

menu de la journée, le discute.
Si elle a fait un séjour en Italie vous la

reconnaîtrez en voyant devant elle une grande quantité
de tomates crues préparées en salade dont elle
avale une bouchée entre chaque plat qu'on lui sert.

Malgré cela suit un régime hygiénique fait une
promenade à pied chaque jour et une toilette claire
tous les soirs.

La Russe ressemble en voyage à la Française ; on
voit qu'elle a beaucoup habité Paris ; elle est

élégante de toute part et se nourrit comme tout le
monde ; vous la reconnaissez cependant à son valel
de chambre qui porte des moustaches superbes et

fume la cigarette. La femme russe voyage comme
un oiseau, elle montre ses plumes bien lissées, son
fin corsage et ses pattes menues sans se soucier des

beautés qu'elle va voir.
L'Allemande voyage avec un vêtement lourd

d'étoffe et surchargé d'ornements de couleur jaunâtre,
généralement avec des fioritures ; elle a au cou un
médaillon attaché par un large velours. Elle s'extasie

facilement, prodigue des citations de Gœthe et
de Schiller, fredonne du Mozart, adore le café au
lait et les rêveries poétiques.

La Française se résume dans la Parisienne qui, '

vêtue tout en frou-frou d'une étoile délicieuse à

15 sols le mètre, grimpée sur ses hauts talons, re¬

gardait l'autre jour le Mont-Blanc, se détachant en

rose sur le fond bleu verdâlre du ciel, et s'écriait
joyeusement :

— Tiens on dirait une glace à la fraise panachée

à la pistache. On en mangerait I...
(Journal des Etrangers.)

TBacon ffà coumin pao.
Lai ia quoquié z'annaïés que lai avai âo fin coutset

dé la véïa dé Losena, on bolondzî brav' hommo au-
lramint, mâ qu'étai inléressî qu'on diabllio.

Lo tsautin l'avâi prâo dé débit. Bin dai vesin
atsetâvont tsi li et servessai onna binda d'étaliens

que lai medzîvonl ti lé dzo dûé fornâ dé pan dé

ménadzo.
Son train allàvé bin, l'ardzin roulâvé, et quand

bin falliai rolhî dé dzo et dé nè po tsaplliâ lo boû
et impattâ, l'étai guilleret.

Mâ quand sé vegnai l'hivai, que li lé z'ovrai étion
via, noûtrou milron n'étai pe rin lo mim'hommo.

Lo pan se setsivé su lé trablliâ, lé dzin pahîvon
mau, lo bou étai pllie tchai, falliai dâo pétrole : tot
ein l'ingrindzivé.

Toparai, coumin l'avâi onna pouerra dé la met-
sance de né pas povai gnâ, s'étai bela à couâire po
lo mondo.

Le fenné dâo quartier apporlâvont lâo tâtré et lé
dzin dé Chailly lâo gro pan dé maili.

Adon la mounia recoumincivé Iso-pou à granâ.
Mâ n'est pas lo tot ; noûtron medzegratta n'étai

pas onco contint.
Trovavé que l'ardzin felavé trâo rido, que sa féna

n'étai pas prâo menadzîré et lai dese dincé on
dzo :

.« Cin ne pâo pas mè allâ dé cilia dégaina. N'in
ï toté lé z'annaïe on bouébo, lé premî vegnon gros,
» la dispensa trotse, et noûtra maison va drai âo
n betakiu.

» Po stu l'hivai, vaiquié cournin no volien féré :

» Primo ion : Ne medzî de la tsai que la De-
mindze ;

» Doû : Ne rin féré dé fû aî Isa m b ré
d'amont ;

» Trai ; Bairé âo borné.
» N'etsâoderin noûtré llî avoué lé melse que no

» couaîsin po lé dzin et dé cilia manière, n'espar-
» gnerin su la tsai, lo boû, lo pétrole et lo vin »

La féna qu'avai pouerre que se n'hommo fassé
décret, fit lot cin que voliai. Restâvé avoué sé z'in-
fant lot lo dzo pai la boutiqua, lai teniai lo bri, et
toté lé nè l'etsâodavé lé llî avoué dai metse dé pan.

Ao sailli-frou l'ont pu gnâ lé dou bets. Mâ quand
lé fenné dé Chailly l'ont apprai ci commerce, sont
z'ûé insurtâ lo bolondzî et diabe la mitia dé pan
que lai ont rebaillî à couaîre. L. C.

lie bateau à vapeur du lac «le Genève.
(Fin)

— Nous avons beaucoup d'antiquités à Avenches, dit
Henriette, monsieur devrait les venir voir. » Le seul écrivain
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